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Le port d’Acapulco, escale sur le
chemin de l’Asie

Delphine Tempère

1 Acapulco  joue  à  l’époque  coloniale  un  rôle  déterminant  entre  l’Asie,  l’Amérique  et

l’Espagne. C’est une escale obligatoire sur le chemin de l’Asie, c’est le port1 asiatique de

l’Amérique. Choisi par le navigateur et moine augustin Andrés de Urdaneta en 1565 afin

d’accueillir  le  Galion  de Manille,  Acapulco  devient  en 1593  le  seul  port,  sur  la  côte

pacifique de la Nouvelle-Espagne, autorisé à relier l’Asie2. Port oriental ou occidental, tout

dépend du point de vue adopté – fray Bartolomé de Letona le qualifie de « puerto oriental

mexicano del Mar del Sur »3 – il acquiert au fil du temps une importance stratégique4.

 

Acapulco, dans le contexte géographique et colonial
de la Nouvelle-Espagne

2 Dès le moment où, en vertu du système de monopole, Acapulco est autorisé comme seul

point de départ et d’arrivée du Galion de Manille, les choses changent dans cette vaste

baie, sublime, presque paradisiaque. La baie d’Acapulco est en effet spectaculaire. Elle

offre un havre de toute beauté. Elle dispose de plus d’une très grande capacité d’accueil et

de conditions extrêmement favorables grâce à son immense rade et à la profondeur de ses

eaux. Entourée de hautes montagnes de granit, l’anse mesure environ quatre mille mètres

d’est en ouest5, les eaux sont poissonneuses et les forêts avoisinantes sont riches en bois.

Seul bémol, les terres alentours sont relativement stériles et le climat est d’autre part très

chaud dans cette baie entièrement encerclée par les montagnes qui, certes, la protègent

mais empêchent également la circulation des vents. Le soleil implacable chauffe alors les

roches et la réverbération du soleil est telle que de jour comme de nuit les températures

sont très élevées6. Urdaneta estime pourtant qu’il s’agit là du meilleur endroit de la côte

occidentale de la Nouvelle-Espagne pour relier les Philippines. Il est vrai que la baie est

protégée des tempêtes et  que le climat est  un peu plus sain que celui  de La Navidad
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[Colima] d’où partirent les premières expéditions7. Alexandre de Humboldt, de passage à

Acapulco au XIXe siècle écrira : 

Le port d’Acapulco […] est l’un des plus beaux du monde […]. Il forme un immense
bassin taillé dans des rochers granitiques […]. J’ai  vu peu de sites dans les deux
hémisphères qui offrent un aspect plus sauvage, j’oserais dire à-la-fois plus lugubre
et plus romantique8.

3 Voici à grand trait la baie d’Acapulco, mais il faut maintenant la replacer dans le contexte

géographique de la Nouvelle-Espagne. Située sur la côte occidentale, la baie d’Acapulco

s’ouvre sur l’immensité du Pacifique et fait donc face à l’Asie. Lorsqu’elle se transforme en

port9, Acapulco s’insère dans un vaste réseau de communication connectant l’Asie aux

Amériques, certes, mais également à l’Espagne. Acapulco est en effet relié à Mexico, puis,

au port de la Veracruz et, enfin, à celui de Séville ; ainsi les marchandises tant attendues

en provenance des Philippines peuvent-elles transiter de Nouvelle-Espagne en Europe10.

4 En 1592, le vice-roi don Luis de Velasco décide de réaliser le tracé et de concrétiser, entre

Mexico et Acapulco, le chemin royal11. Ce n’est pas une route entièrement pavée ni même

un chemin réellement aménagé mais un passage frayé entre les montagnes, la plupart du

temps boueux, que les muletiers sillonnent à leurs risques et périls pendant près de trois

siècles12. Appelé Camino de Asia, il s’agit simplement d’un itinéraire qui doit permettre aux

bêtes de somme de circuler afin de charger marchandises, vivres et hommes entre la ville

de  Mexico  et  le  port  d’Acapulco.  Très  difficile  à  parcourir,  car  il  faut  gravir  des

montagnes, les redescendre, longer le lit des rivières, cheminer sur des pentes escarpées

et étroites, il permet néanmoins en 10 à 15 jours de relier le port à la capitale13. Un autre

chemin  royal,  celui  qui  unit  Mexico  à  la Veracruz,  existe  également.  C’est  le  lien

nourricier entre la capitale de la vice-royauté et le port par excellence des Indes. Mexico

est donc relié à la Veracruz qui relie Séville aux Amériques. Mexico est également relié à

Acapulco qui  unit  Manille  aux Amériques.  On comprend aisément que le  système de

communication  par  voie  maritime  et  terrestre  est  fondamental  pour  la  Monarchie

espagnole qui étend ses territoires d’Europe aux Philippines. Ce réseau est complexe, il se

compose non seulement de chemins royaux, de liaisons maritimes et donc de ports, mais

également de chemins de traverse, entendons, des itinéraires parallèles à ceux que la

Royauté a tracés et qui irradient les deux vice-royautés14.

5 Dans ce vaste maillage de communications terrestres et maritimes de l’Empire espagnol,

on peut se demander si Acapulco représente une frontière entre les Amériques et l’Asie

ou, au contraire, un maillon décisif de la chaîne de communication américano-asiatique

des Castillans. Etudier l’un des ports américains de la Monarchie espagnole nous permet

non seulement de nous interroger sur l’articulation des réseaux de communication, mais

également sur les différents types de circulations entre l’Asie,  l’Amérique et l’Europe.

Quels types de rencontres, humaines, commerciales, religieuses, se jouent à Acapulco ?

Étudier ce port, qui regarde l’Asie et qui tend la main à toute l’Amérique, consiste en fait à

nous interroger sur les liens puissants tissés à l’époque coloniale entre l’Asie, l’Amérique

et l’Espagne mais également le reste du monde. Car si Acapulco relie les Philippines, par

extension, il relie également du côté portugais l’Estado da India. Nous y reviendrons. Pour

cette étude, qui présente un panorama général du port d’Acapulco au XVIIe siècle, nous

avons utilisé des ouvrages récents, mais également des textes plus anciens, et nous avons

eu recours  à  des  récits  de voyageurs  imprimés.  Des  relations manuscrites  de voyage

rédigées  par  des  missionnaires  qui  se  destinaient  aux  Philippines  – conservées  aux

Archives  Romaines  de  la  Compagnie  de Jésus  ou  dans  les  Monumenta –  ainsi  que  des
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testaments et des inventaires après-décès de marins et de passagers qui voyageaient à

bord  du  Galion  de  Manille,  ont  également  été  consultés  dans  les  Archives Générales

des Indes  de  Séville.  Grâce  à  ces  documents  (sources  manuscrites/imprimées  et

bibliographie), le système de port unique, entre Manille et la Nouvelle-Espagne, sera tout

d’abord rappelé. Dans un deuxième temps, les circulations financières et commerciales

dans le port d’Acapulco, et notamment lors de la foire, seront illustrées par des exemples

concrets.  Comment  se  transforme  alors  cette  bourgade  assaillie  par  le  flot  de

commerçants et de marins? Enfin, nous nous arrêterons sur les circulations humaines en

provenance de Castille,  de Nouvelle-Espagne, du Pérou, des Philippines et d’Asie,  afin

d’analyser  le  rôle  d’Acapulco  dans  la  chaîne  de  communication  semi-planétaire  des

Castillans.  Quelle  place  occupe  finalement  ce  port  américano-asiatique ?  Quelle

importance revêt-il ?

 

Acapulco dans le contexte de l’époque coloniale :
monopole et fraude

6 En vertu des cédules royales qui réglementent le commerce entre l’Asie et l’Amérique,

seul le port d’Acapulco est autorisé, une fois par an, à recevoir des navires en provenance

des Philippines15. Il y a bien, lors d’une courte période, dans les années 1580, une liaison

entre Manille et Lima, mais celle-ci est rapidement interdite (1587)16. Les commerçants

sévillans, puissants et inquiets du développement du commerce trans-pacifique, jouent à

ce sujet un rôle déterminant17.  De plus, dès 1604, des restrictions concernant le trafic

entre Acapulco et la vice-royauté du Pérou apparaissent18. Finalement, à partir de 1634, le

trafic  est  définitivement  interdit  entre  Acapulco et  Lima19.  Par  voie  de  conséquence,

Acapulco seul port autorisé entre les Amériques et les Philippines acquiert une dimension

stratégique de tout  premier  plan :  de  fait,  il  devient  également  le  lieu d’une intense

contrebande et d’une fraude sans commune mesure20.

7 Tous les ans, en juin, le Galion de Manille quitte le port du Cavite aux Philippines et ancre

dans la baie d’Acapulco au mois de décembre si le voyage s’est bien passé, en janvier ou en

février,  si  le  voyage  a  été  long  ou  le  départ  retardé.  Il  se  dirige  ensuite  vers  les

Philippines, entre avril et juin, alors qu’un autre galion, au même moment, doit quitter le

port du Cavite et prendre le large vers Acapulco. Ce système de liaison commerciale et

maritime,  en  dépit des  distances  (environ  15 000 km)21,  et  des  difficultés  liées  à  la

navigation dans le  Pacifique nord va perdurer pendant  près  de deux siècles  et  demi

(1565-1815).  Véritable  prouesse  de  communication  océanique,  le  Galion  de Manille,

lorsqu’il se dirige vers l’archipel philippin emporte avec lui les richesses de l’Amérique et

de  l’Europe.  Au  retour,  lorsqu’il  met  le  cap  sur  Acapulco,  ses  cales  sont  emplies  de

marchandises  orientales  et  ce sont  pierres  précieuses,  soie,  porcelaine  de  Chine,

cotonnades  en provenance d’Inde,  cire  des  Philippines,  meubles  laqués  du Japon22 et

épices  des  Moluques qui  vont  être revendus dans le  port  d’Acapulco lors  de la  foire

annuelle23.

 

Les différents flux et circulations de marchandises

8 Acapulco apparaît donc tel un carrefour commercial entre l’Asie et l’Amérique, comme le

centre  de  redistribution des  marchandises  chinoises,  japonaises  et  en provenance de
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l’océan  Indien…  mais  il  faudra  nuancer  ce  constat.  Lors  de  la  foire  annuelle,  les

marchandises asiatiques sont débarquées des cales de la Nao de China et les commerçants

de la Nouvelle-Espagne peuvent alors en faire l’acquisition. Le consulat de marchands de

Mexico est très puissant et il concentre dans ses mains la plupart du commerce asiatique24

.  La  réglementation  leur  interdit  cependant  de  s’approvisionner  directement

aux Philippines25. Ils sont donc contraints d’attendre la foire annuelle d’Acapulco pour

s’approvisionner en soieries, en tissus brodés, en cannelle, en clou de girofle, en objets

somptuaires taillés dans l’ivoire, en drogues ou encore en paravents japonais26.

9 Toutes sortes de marchandises sont alors revendues dans le port qui s’anime de janvier à

mars27. La foire d’Acapulco est à l’époque coloniale l’une des plus importantes du monde

et naturellement d’Amérique28. C’est le lieu de rendez-vous de tous les commerçants de la

Nouvelle-Espagne – de Mexico, de Puebla ou encore de Valladolid29 –, mais également des

commerçants de la vice-royauté du Pérou, les peruleros, qui en dépit des restrictions puis

des  interdictions  continuent  de  se  rendre  à  Acapulco30.  Le  dominicain  fray Diego

de Aduarte dans sa chronique rappelle ainsi qu’en 1603 le port d’Acapulco est empli de

commerçants en provenance du Pérou31.

10 Un système commercial frauduleux, qualifié de triangulaire par l’historien Bonialian, se

met ainsi en place entre les Philippines, la Nouvelle-Espagne et le Pérou. Ce commerce est

très rentable, des navires chargés de mercure, en provenance du Callao, de vin et de

cacao,  en provenance du Chili  et  du Guatemala,  se  rendent  à  Acapulco en dépit  des

interdictions pour revendre au moment de la foire ces denrées convoitées32. Ils repartent

ensuite  vers  Lima,  les  cales  chargées  de  manière  frauduleuse  d’épices,  de  laques,

d’éventails, de tissus et de meubles en provenance d’Asie33. Lope de Vega dans sa comedia

Servir a señor discreto en fait d’ailleurs mention en rappelant que « […] Mil cosas de la China,

que a venderse, Llegan a Lima, como son damascos, Y rasos de matices diferentes, Con mil varias

figuras, colchas llenas, De animales extraños, flores, pájaros… »34.

11 Afin d’approvisionner le Galion de Manille qui repartira vers les Philippines,  d’autres

marchandises circulent encore dans le port.  En provenance d’Espagne et d’Amérique,

elles transitent par Acapulco en direction des Philippines. On embarque dans les cales des

navires de l’huile, de la farine, du fromage – en provenance d’Espagne –, des bananes, du

sucre, du chocolat, du tabac35, de l’indigo, de la cochenille36 – d’Amérique –, mais encore

des ustensiles de cuisine, du savon, des chapeaux, des outils, des jeux de cartes et même

des instruments de musique37. Les navires transportent également des sommes d’argent

considérables. C’est le situado, le soutien financier qu’apporte la Nouvelle-Espagne afin

d’assurer le bon fonctionnement de l’archipel philippin. C’est ainsi que les cales du Galion

sont chargées, à Acapulco, de métaux précieux qui servent à payer et à maintenir les

officiers de la Couronne, les soldats et les ecclésiastiques.

12 Le  port  d’Acapulco  est  donc  le  lieu  d’importantes  transactions  commerciales  et  de

circulations  financières.  Lors  de  la  foire  d’Acapulco,  toutes  les  richesses  d’Europe,

d’Amérique et d’Asie y convergent. Gemelli Careri, en 1697, en est témoin. Il assiste à

cette effervescence qui contraste avec le calme qui d’ordinaire règne dans le port. Il écrit :

On vit  Acapulco,  de  village  désert,  changé en ville  bien peuplée,  et  les  cabanes
auparavant  habitées  par  de  sombres  mulâtres,  remplies  de  gais  Espagnols.  Le
samedi  il  se  joignit  à  eux un grand concours  de  marchands de Mexico,  avec  de
grandes sommes d’argent, des marchandises du pays et d’Europe38.

13 Le père Cubero Sebastián, lors de son séjour à Acapulco, moins sensible à la dimension

commerciale de la foire rapporte seulement ces quelques mots : « En el tiempo que está la

Le port d’Acapulco, escale sur le chemin de l’Asie

e-Spania, 25 | 0000

4



nao en el  Puerto,  ay mucho trafago »39 ;  mais Gemelli Careri, plus prolixe, est quant à lui

stupéfait. Il explique qu’au moment de la foire, ce sont des quantités phénoménales de

marchandises et de sommes d’argent qui s’échangent ou sont gagnées en très peu de

jours :

Comme le commerce du lieu est de plusieurs millions de pièces de huit, il s’ensuit
que chacun selon sa profession gagne beaucoup en peu de temps : un Noir même, à
peine se contentera-t-il d’une pièce de huit par jour. Enfin tout le monde vit du
port…40. 

14 Ces  quelques  lignes  nous  renseignent  non  seulement  sur  l’importance  des  sommes

d’argent échangées – le commerce transpacifique est  en effet  estimé à un voire deux

millions de pesos par an41 – mais également sur la population du port.  Gemelli Careri

parle de petite bourgade léthargique qui s’anime lorsque le Galion est sur le point de faire

son entrée dans le port. Il mentionne les cabanes où vivent d’ordinaire les mulâtres, la

présence des Noirs qui y travaillent et l’arrivée massive des commerçants. Il faut tout

d’abord comprendre qu’Acapulco n’est pas à proprement parler une ville. C’est un port

qui vit selon le rythme saisonnier du Galion. Gemelli Careri parle d’ailleurs en ces termes :

« Quant à la ville d’Acapulco, il me semble qu’on lui devrait plutôt donner le nom d’un

pauvre village de pêcheurs, que celui de la première foire de la mer du Sud »42. Il précise

qu’Acapulco n’est en fait « habité que par des Noirs et des mulâtres »43. Ainsi donc l’un des

plus  beaux  et  des  plus  grands  ports  d’Amérique  n’est-il  qu’une  petite  bourgade  qui

s’anime  lors  de  l’arrivée  du  Galion.  La  population  double  ou  triple44 et  ce  sont  des

rencontres parfois inattendues qui se produisent dans ce port qui unit l’Asie à l’Amérique.

 

Circulations humaines d’Europe, d’Amérique, d’Afrique
et d’Asie

15 Voyons tout d’abord la population locale permanente. Les Noirs et les mulâtres, qu’ils

soient libres ou esclaves45, sont de loin les habitants les plus nombreux (ils sont membres

pour la plupart de la confrérie de San Nicolás de Tolentino46). Quelques indigènes47, mais

bien  peu,  et  une  poignée  d’Espagnols  résident  également  à  l’année  dans  le  port

d’Acapulco. Parmi eux le curé48,  quelques veuves49,  des franciscains installés dans leur

couvent Nuestra Señora de Guía, les officiers de la Couronne attachés aux caisses royales

(en 1590 la Caja de la Real Hacienda est installée dans le port), des religieux de l’ordre des

Hipólitos qui sont en charge de l’hôpital royal Nuestra Señora de la Consolación50 et pour finir

le Castellano et quelques soldats qui défendent le port depuis le fort de San Diego51. On

estime la population au début du XVIIe siècle à moins d’un millier d’habitants52, et à la fin

du XVIIe siècle à 4 000 habitants à peine53.

16 Lorsque le Galion de Manille est sur le point d’arriver, le port cependant se transforme. Il

faut savoir que tous les ans sa venue est fébrilement attendue. Des sentinelles sont ainsi

postées le long des côtes à San Blas et à Colima54. Dès que le Galion arrive, les autorités

sont averties car des messagers débarquent à Colima, ou à Acapulco55, pour se rendre au

plus  vite  à  Mexico56.  À l’annonce de l’arrivée du Galion,  c’est  l’effervescence dans la

capitale. Des réjouissances publiques ont même lieu pour célébrer l’arrivée des navires en

provenance des Philippines57. Des troupes de commerçants, de muletiers, de soldats, de

forçats  et  de  missionnaires  s’ébranlent  alors  et  empruntent  le  Chemin  de  l’Asie  en

direction  d’Acapulco.  Certains  s’y  rendent  pour  le  commerce  saisonnier  de  la  foire,
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d’autres  pour  s’embarquer  vers  les Philippines.  Toutes  ces  populations  flottantes

s’installent dans le port qui fait alors l’objet d’une profonde transformation.

17 En premier lieu, ce sont les muletiers qui en très grand nombre se déplacent avec leurs

bêtes58.  Ils partent principalement de la capitale mais encore de plusieurs villes de la

Nouvelle-Espagne comme Puebla,  Guadalajara,  Oaxaca  ou Valladolid59.  Les  marchands

ambulants  des  régions  avoisinantes  convergent  également  dans  le  même  élan  et  se

rendent dans le port. Ils offriront aux nouveaux venus des services quotidiens ou des

articles de première nécessité. Des indigènes vivant aux alentours se déplacent encore et

profitent de la foire pendant ces quelques semaines pour y travailler60. Plus surprenant,

des  membres  de  confréries  indigènes  parcourent  également  le  Chemin  de  l’Asie  et

demandent sur leur passage, jusqu’à Acapulco, des aumônes pour leur saint, San Nicolás

de Tolentino, dont ils transportent une petite statuette61.

18 Toutes ces populations qui se déplacent sur les voies terrestres en direction de l’un des

ports des Amériques les plus actifs témoignent de l’importante mobilité des hommes à

cette époque. Non seulement ils échangent des marchandises et des services dans le port

mais également des informations. Ce sont des nouvelles en provenance des Philippines

mais  encore  de  Malacca  ou  de  l’océan  Indien  que  les  hommes  colportent  jusqu’en

Amérique62. Le jésuite Belmonte explique ainsi, alors qu’il revient des Indes orientales (de

Malacca), en ayant fait une escale aux Philippines, puis à Acapulco, avant de se rendre à

Los Reyes, que les jésuites espagnols s’entendent finalement bien mal avec les jésuites

portugais…63 La  diffusion d’informations sur  le  monde philippin,  chinois,  japonais  ou

encore de l’océan Indien s’accélère dans le  port  d’Acapulco grâce à  la  rencontre des

hommes  qui  y  sont,  par  la  force  du  monopole,  réunis.  On  a  par  exemple  confié  au

capitaine San Juan Diego qui s’est embarqué à Manille en 1612, plus d’une dizaine de

lettres qu’il doit remettre à des habitants de la Nouvelle-Espagne : à Acapulco et à Mexico
64. La mobilité des hommes et des informations est tout à fait caractéristique des ports de

la Monarchie espagnole et Acapulco en témoigne parfaitement. Les nouvelles circulent

donc grâce aux lettres qui traversent des océans, par la voix de ceux qui les propagent

également, mais ce sont parfois aussi des écrits, des libelles ou des manuscrits trafiqués,

qui transitent des Amériques aux Philippines via Acapulco65.

19 Si  certaines  catégories  de  personnes,  commerçants,  petits  marchands  et  indigènes

séjournent dans le port, échangent des marchandises et des informations, puis repartent

dans différentes directions de la Nouvelle-Espagne, d’autres en revanche se rendent à

Acapulco pour embarquer à destination des Philippines. Leur passage dans le port est

donc synonyme d’attente, car leur horizon est différent : c’est l’Asie, les Philippines plus

précisément. Tout d’abord ce sont les soldats qui nous interpellent. L’archipel philippin a

constamment besoin de renforts pour lutter contre la présence des Hollandais et faire

face aux révoltes d’indigènes. Tous les ans, la vice-royauté de la Nouvelle-Espagne, dont

dépendent les Philippines, fournit donc en hommes l’archipel. Les troupes sont bien peu

nombreuses à arriver. Les différents gouverneurs de Manille le déplorent constamment.

En 1630, seuls 80 soldats rejoignent l’archipel, mais en 1622, pour le départ du nouveau

gouverneur  des  Philippines,  150 soldats  attendent  leur  embarquement66.  Acapulco,  à

chaque départ de Galion, est donc animé par la présence des militaires qui s’aventurent

en Asie. Pedro Cubero Sebastián est témoin du phénomène et il écrit dans son récit que :

« vienen de Mexico muchos Soldados, que allá se levantan para Filipinas; luego muchos forçados

que por diversos delitos los echan allá »67. Les engagements de plein gré des militaires sont en

effet assez rares et pour compenser le manque d’hommes, comme le dit Cubero Sebastián,
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la vice-royauté de la Nouvelle-Espagne envoie également des prisonniers, condamnés aux

galères, qui défendront l’archipel. En 1622, 94 forçats attendent à Acapulco sans doute

enfermés dans les geôles du fort de San Diego68. Les renforts apportés restent cependant

bien maigres et afin de gonfler les troupes de soldats69, des vagabonds et autres criminels

sont encore enrôlés de force. Enfin, certains, désireux d’échapper à leur triste sort aux

Philippines préfèrent déserter. Les autorités décident alors de remplacer in extremis ces

soldats par de jeunes enfants, des mulâtres ou des indigènes. Sur les rives du Pacifique, à

Acapulco, des enfants, âgés de 10 à 13 ans, sont alors envoyés contre leur gré et en toute

illégalité70.  Ce  phénomène  s’explique  sans  doute  de  deux  façons.  D’une  part

les Philippines,  comme l’a  montré  Clotilde Jacquelard,  ne  sont  pas  attrayantes71,  elles

n’engagent pas forcément à s’illustrer dans une carrière militaire dans ces dangereux

confins  du  monde72.  D’autre  part,  la  corruption  ravage  les  institutions  du  port.  A

Acapulco, il est facile de soudoyer un officier de la Couronne et de remplacer ces soldats

déserteurs par de jeunes enfants. En 1650, ce sont 150 enfants qui arrivent d’Acapulco

aux Philippines et le gouverneur Fajardo de se plaindre : « son más para la escuela que para

las armas »73.

20 Parmi les hommes qui se retrouvent également dans le port dans l’attente, tant désirée

cette  fois-ci,  de  leur  embarquement  vers  les Philippines,  nous  retrouvons  les

missionnaires. Ils transitent en très grand nombre d’Europe vers l’Asie en parcourant les

réseaux de communications des Castillans à travers le monde. Après avoir embarqué à

Séville, traversé l’Atlantique, cheminé jusqu’à la ville de Mexico, ils parcourent le Chemin

de l’Asie et attendent à Acapulco leur départ74.  Dominicains, augustins, franciscains et

jésuites patientent ainsi fébrilement dans le port. Différents récits de voyage insistent

tout d’abord sur les difficultés pour rejoindre Acapulco. Le Camino de Asia présente en

effet bien des obstacles. Le frère dominicain, Domingo Fernández Navarrete, décrit en ces

termes le parcours terrestre qui unit Mexico à Acapulco : « Este camino sí que es malo y

trabajoso, montes hasta las nubes; asperos quanto se puede dezir, ríos caudalosos… »75. Mais une

fois arrivés dans le port, après bien des péripéties (car les mules tombent parfois dans les

ravins), le climat étouffant et malsain accable encore les hommes. Fernández Navarrete,

qui y est resté plusieurs mois en 1647, souffre grandement. Il qualifie le climat d’infernal

et  laisse entendre à  tort  que le  nom du lieu,  Acapulco,  signifie  « boca del  infierno »76.

Francesco Carletti, souligne pour sa part qu’à l’époque des pluies, la chaleur et l’humidité

transforment  le  port  en  un  lieu  malsain  et  infesté  de  moustiques77.  Le  père

Cubero Sebastián dresse le même constat et déclare que le climat y est affreux78. Ainsi, la

clarisse Jerónima de la Fuente, âgée de 64 ans, qui part d’Espagne en 1621 accompagnée

de huit religieuses, accablée de chaleur et de fatigue, tombe gravement malade à Acapulco
79. D’autres religieux, moins résistants qu’elle, succombent. En janvier 1632, 5 dominicains

décèdent  dans  le  port  avant  même  de  pouvoir  atteindre  l’Asie80.  En 1643,  plusieurs

jésuites d’une mission qui se destine aux Philippines tombent eux aussi malades81.  Le

père Bobadilla explique que le climat malsain et les moustiques font des ravages82.

21 Il  faut  alors  imaginer  le  port,  à  peine  habité  pendant  l’année ;  il  se  transforme  en

quelques jours et s’emplit de soldats, de commerçants et de religieux. Lorsque

Sebastián Cubero  est  à  Acapulco,  quatre  missions  de  différents  ordres  – dominicains,

augustins, franciscains et jésuites – s’y trouvent en même temps. Cubero dénombre en

tout 142 religieux présents83. Aux contacts des commerçants, des muletiers, des marins,

des soldats, ils se mettent fébrilement au labeur. En 1632, Hernando Pérez explique que
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les jésuites emploient leur temps à œuvrer pour le bien des âmes et des corps. Pendant

près d’un mois, ils se rendent dans l’hôpital pour prodiguer des soins aux malades :

porque el puerto estuvo este año tan enfermo que se pudo temer algun principio de peste y
no obstante esto los padres acudian al hospital y demas enfermos del pueblo a todas las
horas que los  llamavan no perdonando trabajo ni  incomodidad en orden a ayudar a las
almas de tantos necessitados de socorro84.

22 Les dominicains pour leur part, installés dans l’hôpital en attendant leur embarquement,

le transforment, à lire le père Aduarte, en en un lieu exemplaire : 

Llegaron los  religiosos al  Puerto de Acapulco por Quaresma:  tiempo en que aun los  mas
descuydados se aventajan, como lo hizieron estos Padres, haciendo del Hospital, donde como
pobres se avian aposentado, un muy religioso convento, con tantos exemplos de los demás
como rigor85.

23 Le père Cubero insiste  lui  aussi  dans son récit  sur  son labeur à  Acapulco mais  parle

également des hommes auxquels il  s’adresse. À travers ses propos, on perçoit bien la

dimension cosmopolite du port. Il écrit : 

Hize mucho fruto en la Viña de el Señor porque en aquel tiempo acude allí mucha gente de
diversas  Naciones  de  toda  la  Nueva  España,  puse  paz,  y  aquiete  muchas  discordias  y
pesadumbres…86.

24 Il n’est pas le seul à remarquer la diversité des nations présentes à Acapulco, le père

Bobadilla  y fait  lui  aussi  référence.  Il  recense près de 400 personnes dit-il  « de varias

naciones » prêtes à s’embarquer sur le Galion de Manille87. Le port est en effet le lieu de

toutes  les  rencontres.  Des  étrangers  (de Venise,  de Gênes,  de Raguse,  de Grèce  et  du

royaume de France) sont même confessés en italien et en français par des jésuites88.

25 Si les religieux, originaires d’Espagne mais encore d’Italie ou d’Allemagne séjournent à

Acapulco en attendant leur départ, d’autres personnes y arrivent par la mer (Acapulco

accueille d’ailleurs l’ambassade japonaise en 1614 qui se rendra en Europe89). Mais ce sont

principalement des marins, des soldats et des marchands de Manille qui à leur arrivée se

mélangent à la population saisonnière du port. Acapulco se transforme certes en un lieu

d’une  très  grande  effervescence  et  diversité,  Espagnols  et  marchandises  d’Asie

débarquent et inondent le sol américain, mais des hommes en provenance du monde

asiatique – de la Chine à l’océan Indien – s’y mêlent encore.

26 Dès 1570 des esclaves asiatiques débarquent ainsi à Acapulco90. Des indigènes de l’archipel

philippin  sont  enrôlés  de  force  sur  le  Galion  de Manille91 :  ils  travaillent  en  tant

qu’esclaves pour aider les marins dans les tâches les plus difficiles. D’autres encore sont

tout  simplement  « transportés »  en  tant  que  marchandises  afin  d’être  revendus  en

Amérique. En 1572, Philippe II envisage en effet de remplacer les indigènes américains qui

travaillent dans les mines par des Asiatiques. Enfin d’autres esclaves, des domestiques,

traversent le Pacifique car ils accompagnent leur maître. Il est surprenant de constater le

nombre de ces esclaves qui au fil des ans et des traversées rejoignent Acapulco ou les

terres alentours. De 1565 à 1673, Déborah Oropeza estime que près de 4 000 hommes en

provenance d’Asie ont transité par le port d’Acapulco92 et près de 7 200 au cours des deux

siècles et demi de liaison commerciale93. Appelés de façon générique « indios chinos », nous

y reviendrons, ils connaissent le sombre destin des esclaves africains. À Acapulco, lieu de

tous les échanges, les esclaves font donc aussi l’objet d’un commerce très rentable94. Le

Galion de Manille apparaît  ainsi  comme l’un des vecteurs de la diaspora asiatique en

Amérique95.  Les  chiffres  divergent,  mais  selon  l’historien  Slack  entre  40 000  et

100 000 Asiatiques se seraient installés en Nouvelle-Espagne au cours des 250 années de

liaison du Galion de Manille96. Indéniablement Acapulco, à l’époque coloniale, est le port
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d’entrée des marchandises mais également des hommes et des cultures asiatiques97, puerto

y puerta de Asia, pourrions-nous dire. Sur les côtes américaines, on sait que près de Colima,

de nombreux Philippins libres ou esclaves débarquent clandestinement pour s’installer

durablement. Leur présence au fil du temps modifie le paysage, mais encore l’architecture

et les habitudes alimentaires car ils cultivent en très grand nombre, dans des plantations,

un palmier des Philippines, le cocotier cocos nucifera L. Ce sont des maisons – palapas – ou

encore du vin – vino de cocos – ou des nouveaux plats qui sont élaborés à partir de cette

plante asiatique parfaitement acclimatée en Amérique98.

27 D’autres Philippins s’établissent à Acapulco et travaillent en tant qu’hommes libres dans

le  port.  Antonio  García Abasolo  rappelle  en  effet  qu’au  XVIe siècle,  l’interdiction  de

réduire en esclavage les Philippins est relativement bien respectée (en 1574 Philippe II

ordonne finalement aux Espagnols de ne plus avoir d’esclaves philippins, exception faite

des « maures », entendez musulmans, de l’Archipel)99. Ils voyagent donc librement sur le

Galion  et  s’établissent  en  Amérique100.  Quelques  années  plus  tard  ils  demanderont

d’ailleurs à leur famille de les rejoindre. À Acapulco, ils se consacrent aux travaux qui

requièrent de la force et de l’habileté. Certains se font charpentiers, bucherons ou encore

forgerons, d’autres partent s’installer à Mexico et deviennent domestiques ou barbiers101.

28 Il  est  cependant  difficile  de  certifier  qu’il  s’agit  de  Philippins  car  à  l’époque  toute

personne en provenance de l’Asie, des Indes orientales donc, est appelée « indio chino »102.

On sait maintenant grâce à l’étude de Déborah Oropeza que cette dénomination recouvre

en fait  une  très  grande  variété  d’origines  géographiques :  Philippines,  Chine,  Macao,

Japon, Moluques, Malacca, Bengale, Gujarat ou encore Goa. Pendant la période d’union

des deux couronnes, l’archipel philippin est constamment fréquenté par des Portugais, et

ce sont des milliers d’esclaves qui sont déplacés puis revendus aux Philippines. Il est alors

surprenant, mais logique, de constater qu’à Acapulco, des hommes en provenance de l’

Estado da India s’y installent ou transitent de force103.  Il  peut en effet s’agir d’esclaves

originaires  des  Moluques,  ou  encore  de  Ceylan,  qui  acheminés,  puis  achetés

aux Philippines, peuvent être revendus pour plusieurs centaines de pesos en Amérique104.

29 Si le commerce esclavagiste est finalement interdit par Philippe II dans le Pacifique, la

possession d’esclaves, à titre individuel, est cependant autorisée pour les officiers de la

Couronne ou les commerçants du Galion de Manille qui voyagent à son bord. Ainsi les

passagers,  mais  encore  les  pilotes  et  même  les  marins  voyagent-ils  en  compagnie

d’esclaves105. La loi naturellement n’est pas respectée et les gens de mer sont très actifs

dans ce commerce auquel ils ne sont pas censés se livrer. Si les marins n’ont en général

qu’un esclave à leurs côtés, les officiers comme les pilotes ou les capitaines en prennent

plutôt 5 lors d’une traversée.  Ils  se livrent donc à Acapulco au trafic d’esclaves qu’il

s’agisse  d’hommes,  de  femmes  ou  d’enfants106.  Ces  derniers  se  retrouvent  alors  en

Amérique, à Mexico principalement, mais également à Lima107, pour servir en tant que

domestiques  pour  des  particuliers  ou  dans  des  institutions  religieuses.  Dans  le  port

d’Acapulco, certains travaillent à l’hôpital royal géré par l’ordre hospitalier des Hipólitos.

En 1606, le frère supérieur Pedro Arias achète ainsi pour l’hôpital une esclave, « recien

llegada  de  China  llamada  Ursula »  pour  un  montant  de  250 pesos108.  La  plupart  de  ces

esclaves  sont  employés  par  des  officiers  de  la Couronne  ou  pour  travailler  dans  les

plantations de cocotiers109.  Bon nombre d’entre eux proviennent d’Asie,  de l’Estado da

India110,  ce  qui  permet  de  mettre  en  lumière,  à  travers  ce  port,  Acapulco,  les  liens

planétaires qui se tissent à cette époque111. Acapulco devient la porte d’entrée du monde

asiatique mais également du monde portugais en Amérique. Nombreux sont d’ailleurs les
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commerçants  ou  marins  portugais  à  voyager  sur  le  Galion  de Manille  en  possession

d’esclaves asiatiques ou africains, ce qui, comme le souligne Déborah Oropeza, doit nous

permettre de comprendre que l’Afrique a également fait irruption en Amérique par le

biais de l’océan Pacifique112.  Jorge García,  un marin du Galion de Manille (mais à n’en

point douter commerçant avant tout), réside à Acapulco et possède un petit esclave noir

africain à son service113. Manuel Andrés, un autre marin, originaire du Portugal, possède

un esclave « de casta Malabar »114, l’artilleur Domingo Sánchez Florín un esclave africain et

un autre du Bengale qui, à leur arrivée à Acapulco, seront revendus puisque l’artilleur

décède en mer115. Enfin à Acapulco, ce sont également des Japonais qui débarquent. Dans

les équipages, on recense en effet des mousses ou des marins en provenance du Japon qui

travaillent librement sur le Galion de Manille. Ils profitent sans doute de leur arrivée en

Amérique pour tenter leur chance116.

30 Acapulco est donc le lieu de tous les échanges. C’est un avant-poste de l’Asie en Amérique
117, mais également le point de convergence des marchandises et des hommes européens,

américains et asiatiques118. Dans ce port nous l’avons vu, au XVIIe siècle, c’est une myriade

de produits orientaux convoités à Mexico mais encore à Lima ou à Séville qui s’échangent

lors  de la  foire  annuelle.  Le  général  don Lope de Andrada possède pour la  revente à

Acapulco de la cannelle, du poivre et même des civettes vivantes119. Le capitaine de navire

San Juan Diego a pour sa part décidé de revendre dans le port plus d’une vingtaine de

statuettes  de  la Vierge,  confectionnées  en  Asie120 faites  d’ivoire  et  d’ébène 121.  Le

contremaître Juan Miguel,  originaire de Marseille,  fait  le  commerce,  pour sa part,  de

pièces de vaisselle chinoise d’une très grande valeur - revendues pour près de deux cents

pesos – de poivre et de musc dont la revente atteint près de 400 pesos à Acapulco122.

Jorge García  possède  pour  finir  une  quantité  faramineuse  de  ballots  de  soie  et  de

marchandises en provenance de Chine123. Le baron de Humboldt stupéfait des richesses

échangées lors de la foire annuelle rappellera qu’il s’agit de « de la foire la plus renommée

du monde »124.

31 Que de richesses dans le port d’Acapulco qui tel un aimant les attire ! Et pourtant… Nous

pourrions en effet imaginer la ville opulente et prospère grâce à l’arrivée massive de

toutes ces marchandises précieuses, de ces hommes, mais il n’en est rien. Acapulco n’est

qu’une escale sur le chemin de l’Asie125. Les richesses y transitent mais n’enrichissent ni la

ville ni ses habitants. Bruzen de la Martinière dans son dictionnaire géographique écrit

d’ailleurs que la ville « a plutôt l’air d’un misérable bourg où se tient [cependant] toutes

les années la principale Foire de la Mer du Sud, et qui est le rendez-vous des Négociants

Chinois »126. La situation d’Acapulco, comme le souligne Beatriz Palazuelos dans sa thèse,

est en fait paradoxale127, car si le port occupe une position stratégique entre l’Amérique et

l’Asie, voire entre l’Estado da India et l’Europe128, il ne parviendra jamais à se développer.

Pour quelles raisons ? Premièrement, la fraude et la corruption règnent129, deuxièmement

et surtout, tous ceux qui le peuvent préfèrent s’en échapper au plus vite pour rejoindre

Mexico130.  La ville  d’Acapulco est  en effet  mortifère.  Le climat y est  malsain131 et  les

infrastructures  du port  en nombre insuffisant  et  inadaptées132.  Les  maisons sont  peu

nombreuses et pour la plupart faites de paille133, un incendie ravage d’ailleurs le bourg

en 1648134.  Le port d’Acapulco est certes idéal, l’un des meilleurs du monde écrit-on à

l’époque135, grand, protégé des vents comme le rappelle Murillo Velarde136, mais la ville ne

s’apparente en rien à une cité portuaire digne de ce nom « ni se puede llamar Ciudad, ni aun

Villa, y con dificultad merece el nombre de Aldea »137. La construction des galions de Manille se
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fait d’ailleurs dans l’arsenal du Cavite aux Philippines138, celui d’Acapulco ne construira

jamais ce type d’embarcations.

32 Ainsi donc, Acapulco, sur la côte Pacifique, apparaît comme un relais entre Manille et

Mexico. Si ce port ne peut être assimilé à une frontière139,  car il connecte les mondes

asiatique et américain et facilite toutes sortes d’échanges, il n’est rien de plus qu’un lieu

de passage, une « pauvre plage » selon les mots de Chaunu140. C’est Mexico, la capitale de

la vice-royauté, qui occupe en fait une place prépondérante entre Manille141 et Séville et

qui monopolise les hommes, les savoirs et les marchandises142. L’importance de la capitale

est  telle  qu’elle  parvient  à  se transformer en un centre de pouvoir  et  en un lieu de

production intellectuelle qui diffuse à travers le monde des connaissances sur l’Asie143.

Mexico devient en effet le centre névralgique des communications, du commerce144 et des

savoirs. Son importance est telle qu’il est désormais possible d’envisager qu’elle puisse

égaler des centres de décision comme Rome ou Madrid145. Dans ce contexte, Acapulco joue

certainement  un  rôle  déterminant,  car  c’est  l’un  des  maillons  de  la  chaîne  de

communications  des  Castillans146,  mais  voilà  tout.  Son  rôle  et  son  existence  restent

périphériques.  En  définitive,  Acapulco  permet  humblement  à  la  grande  Mexico  de

s’enrichir et de s’abreuver de richesses orientales. Balbuena illustre parfaitement cette

réalité.  Dans  son œuvre,  Grandeza mexicana147,  qui  glorifie  la  ville  Mexico  – centre  du

monde  et  du  commerce  interocéanique148 –  il  ne  mentionnera  jamais  Acapulco.  Et

lorsqu’il écrira : « En ti se junta España con la China, Italia con Japón149 », ce ne sera pas pour

décrire Acapulco, que ces vers auraient parfaitement pu illustrer,  mais naturellement

Mexico.

NOTES

1. Dans le dictionnaire de Sebastián de Covarrubias, on trouve à l’entrée puerto cette définition :

« Lugar en las riberas del mar acomodado para recogerse en el los navios, sin que sean fatigados de las

tempestades. Algunos destos son naturales, que naturaleza los dispuso cercandolos de peñas, y dexando una

entrada angosta en ellos. Otros son hechos con industria de los hombres, para el mismo efecto. Dixose del

nombre Latino portus, à portando: porque por el se traen las mercadurías y mantenimientos », Tesoro de

lengua castellana o española, Madrid : Luis Sánchez impresor, 1611, p. 599.

2. La route du retour de Manille vers l’Amérique, appelée la vuelta del poniente, a été trouvée par

Andrés de Urdaneta, il aura fallu plus de 50 ans pour que la Castille, depuis l’Amérique, soit en

mesure de se rendre en Asie mais surtout d’en revenir.

3. Fray Bartolomé  de LETONA,  Perfecta  religiosa :  contiene  tres  libros (1662),  Puebla :  viuda  de

Juan Borga, fol. 14r° du prologue.

4. Serge Gruzinski  rappelle  que  « dès  la  fin  des  années  1560,  l’Asie  débarque  en  Nouvelle-

Espagne :  les  marchandises  précieuses  entrent  dans  la  rade  d’Acapulco  avec  les  premiers

Philippins. À chaque voyage du Galion de Manille la connexion Pacifique se renforce ». Voir son

ouvrage, Les quatre parties du monde. Histoire d’une mondialisation, Paris : La Martinière, 2004, p. 117.

5. Vito ALESSIO ROBLES, Acapulco,  Saltillo y Monterrey en la historia y leyenda,  Mexico :  Editorial

Porrúa, 1978, p. 13-14. On peut y accéder par la mer en empruntant deux passages. Le premier

appelé la Bocana. Il se situe entre la pointe du Diamant et l’île de Roqueta (appelée également
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RÉSUMÉS

Acapulco joue à l’époque coloniale un rôle déterminant entre l’Asie, l’Amérique et l’Espagne ;

c’est  une escale  obligatoire  sur le  chemin de l’Asie,  c’est  le  port  asiatique de l’Amérique.  De

Séville  à  Veracruz,  des  côtes  mexicaines  à  Mexico,  de  la  capitale  de  la  Nouvelle Espagne  à

Acapulco,  les  informations,  les  marchandises  et  les  hommes  circulent  afin  de  rejoindre

les Philippines. Acapulco est en effet le seul port autorisé en Amérique afin de se rendre à Manille

grâce à la liaison maritime de la Nao de China qui emprunte les voies océaniques du Pacifique.

Tous les ans, lors de la foire annuelle, des marchandises chinoises, japonaises et philippines y

sont vendues, mais des hommes en provenance d’Asie voire de l’Inde portugaise y débarquent

également.  Acapulco  occupe  une  place  singulière  dans  le  système  de  communication  des

Castillans, et l’on se demandera dans ce travail si cet avant-poste représente une frontière entre

les  Amériques  et  l’Asie  ou,  au  contraire,  un  maillon  décisif  de  la  chaîne  de  communication

américano-asiatique des Espagnols. Étudier l’un des ports américains de la Monarchie permet

non  seulement  de  s’interroger  sur  l’articulation de  ses  réseaux  de  communication,  mais

également d’analyser les différents types de circulations (commerciales, humaines, religieuses)

qui s’établissent alors entre l’Asie, l’Amérique et l’Europe.

En la época colonial, Acapulco desempeñaba un papel clave entre Asia, América y España; era la

escala obligatoria del Camino de Asia, era el puerto asiático de América. De Sevilla a Veracruz, de

las costas mexicanas a México, de la capital de la Nueva España a Acapulco, las informaciones, las

mercancías y los hombres circulaban para alcanzar las Filipinas. Acapulco era el único puerto

autorizado en América para llegar a Manila con la Nao de China que atravesaba el océano Pacífico.

Cada año, durante la famosa feria, mercancías chinas, japonesas y filipinas se vendían allí, a la

vez que desembarcaban gentes venidas de Asia incluso de la India portuguesa. Este puerto ocupó

por lo tanto una posición peculiar en el  sistema de comunicación de los castellanos.  En este

trabajo  se  analiza  si  representó  una  frontera  entre  América  y  Asia  o,  más  bien,  un  eslabón

decisivo en el sistema de comunicación americano-asiática de los españoles. Estudiar uno de los

puertos americanos de la Monarquía hispana no sólo permite interrogarnos sobre la articulación

de  las  redes  de  comunicación  sino  también  a  propósito  de  las  circulaciones  (comerciales,

humanas, religiosas) entre Asia, América y Europa. 
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